
Homélie du 7 février 2010
Dimanche « Santé - Handicap »

Lecture du livre d’Isaïe : 6. 1 à 4 : “Moi, je serai ton messager.”
Psaume 137: “Je rends grâce à ton nom pour ton amour et ta vérité.”
Saint Paul. 1ère lettre aux Corinthiens : 15. 1 à 11. “Ce que je suis, je le suis par la grâce de Dieu.”
Évangile selon saint Luc : 5. 1 à 11: “ Sois sans crainte, désormais tu prendras des hommes vivants..”  

Comment, vais-je parler de la souffrance, de la maladie, du handicap, moi qui 
suis sommes toutes bien portants ? 

Face à la maladie de l’autre, qui suis-je? 
Suis-je la main ouverte qui s’offre, la main tendue, la main qui s’élève, qui 

élèvent, la main qui prend soin, main du cœur, main de frère, suis-je la main du 
Seigneur ?

Dès qu’il s’agit de la maladie, du mal, de la souffrance, nous sommes 
submergés par toutes sortes d’idées plus ou moins contradictoires, plus ou moins 
pertinentes.

Bernard UGEUX, dans son livre « Guérir à tout prix ? » nous rappelle cette 
affirmation qui dit-il traverse toute la quête spirituelle : « plus c’est douloureux, plus 
c’est méritoire » et les questions qui s’y greffe : faut-il souffrir pour obtenir son salut 
dans l’au-delà ? Où au contraire, la guérison est-elle la condition nécessaire pour être 
sauvé ? Il nous fait une réponse qui ouvre à d’autre question : est salutaire, ce qui 
maintient en vie !

Voilà, maintenant il n’y a plus qu’à se demander ce qu’est la vie. 
D’ailleurs Pierre à du se poser cette question lorsque le Christ lui à dit : « Sois 

sans crainte, désormais tu prendras des hommes vivants. » Qu’est-ce donc qu’un 
homme vivant pour que Jésus se sente obliger de le préciser ? Manifestement, dans sa
bouche, cela doit s’entendre autrement que de façon triviale, c’est-à-dire autrement 
que comme « non mort », encore que… est-il possible d’être à la fois vivant et mort ?
Lorsque je regarde autour de moi, il m’arrive de me poser la question, mes 
contemporains, en tout cas certain, sont-ils réellement vivants, ou bien n’ont-ils que 
l’apparence de la vie ?

Tel qui est gravement malade sera bien plus vivant que tel autre qui semble 
resplendir de santé. 

Si je regarde les enfants que nous accueillons au Passage, certains bouillonnent
de vie. La plupart d’entre nous, si nous avions subi les mêmes choses, serait 
probablement en pleine dépression. 

Qu’est-ce donc que la vie ? Je l’ai déjà dit à certain, mais je le répète, lors de 
notre voyage au Burkina, ce qui m’a le plus frappé, c’est la vie, j’ai rencontré des 
gens vivants, débordant de vie, rayonnant de vie, ils ne sont pas meilleurs que nous, 
mais ils sont vivants ! Malgré la pauvreté, malgré la maladie, malgré la mort, la durée
moyenne de vie est de 42 ans et pourtant, ils vous parlent de tous cela avec le sourire,
ce n’est pas du fatalisme, c’est sans doute que ce qu’il leur reste, c’est l’espérance.

Quand Jésus demande à Pierre de jeter les filets à l’eau, Pierre à un moment 



d’exaspération : « nous n’avons rien pris de toute la nuit, mais il croit et il fait 
confiance, il est un de ces petits qui espère encore dans la vie, puisque de toute façon,
c’est tout ce qu’ils ont.

Que nous reste-t-il de cette espérance nous qui sommes comblés, rassasié de 
richesses ?

Nous réclamons des miracles, nous regardons la mort comme une maladie 
honteuse, nous ne supportons plus le moindre risque. Quel est ce monde où des 
parents portent plainte contre des médecins parce que leur fils est né handicapé ? 
Nous sommes des enfants gâtés, capricieux et exigeant. 

La souffrance n’a jamais sauvé personne, pour moi, c’est une évidence, il n’y a
que ceux qui n’ont jamais souffert qui peuvent tenir ce genre propos. La souffrance 
est une horreur qui ronge l’homme et le détruit petit à petit. 

La guérison n’est pas une condition nécessaire pour être sauvé, cela serait 
injuste pour tous ceux qui ne guériront jamais. 

Ce qui nous sauvera, c’est d’accepter notre humanité dans le Christ qui est 
pleinement contenue entre le temps de notre naissance et celui de notre mort. Nous 
avons tous entre ces deux bornes des chemins de croix qu’il nous faudra gravir plus 
ou moins douloureusement, et comme le Christ nous avons toute légitimité à 
demander à Dieu d’éloigner de nous ce calice et nous pouvons aussi dire « que ta 
volonté soit faites ». Nous savons, comme Paul nous le rappel que nous sommes 
sauvés par le Christ , c’est le cœur de notre foi. C’est là que se tient notre espérance.

Face à la souffrance de l’autre, qui suis-je? 
Suis-je la main ouverte qui s’offre, la main tendue, la main qui s’élève, qui 

élèvent, la main qui prend soin, main du cœur, main de frère, suis-je la main du 
Seigneur ? De quelle espérance suis-je la source ?

« Alors que tu te crois seul avec tes soucis ou ta maladie, beaucoup sont avec 
toi au service de la vie. Des mains ouvertes te sont offertes : mains qui s’élèvent, 
mains qui élèvent, mains de médecins et de voisins qui prennent soin, mains du cœur, 
mains de frères et sœurs, et aussi mains du Seigneur. Écoute, il te dit : malgré ton 
corps ou ton cœur endolori affronte le monde ou la haute mer, sois sans crainte et va 
vers tes frères, car eux aussi, dans le tourbillon de la vie, ont besoin de tendresse et 
d’amis. » Hubert RENARD

Si nous sommes porteurs d’espérance et d’amour, alors nous serons les 
messagers du Seigneur, et sans crainte, nous pourrons comme Pierre « prendre des 
hommes vivants » 

La vie vaut la peine de prendre le risque d’être réellement vivant, pour cela 
cessons de craindre l’échéance qui nous amènera de toute façon un jour où l’autre 
devant Dieu. Le mal ne réside pas dans ce passage, mais dans le refus, la négation de 
ce passage, encore une fois, il est plus que légitime de demander comme le Christ 
« éloigne de moi ce calice », mais il ne faut pas avoir peur de faire la volonté de Dieu,
au risque, celui-là inutile, de tourner le dos à l’espérance.

C’est parce que le Christ est mort et ressuscité, parce qu’il a vécu sa pâque que 
nous sommes aujourd’hui invités à partager sa vie. Seuls, les vivants y sont invités, 
tous les vivants ! Soyons messagers du Seigneur, porteur de vie et d’espérance.


